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AVERTISSEMENT

Ce livre est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les entreprises, les organismes, les lieux et les anecdotes qui y figurent sont le produit de l’imagination de l’auteur et employés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnes réelles, existant ou ayant existé, des événements ou des lieux ne serait qu’une coïncidence.

Ce livre contient des scènes de violence et de sexe qui peuvent surprendre les lecteurs non avertis.




HIÉRARCHIE DES ANGES

Seraphim

Également connus sous le nom d’archanges. Ils sont sept au total. Le plus haut rang des êtres célestes.

Vérités (anges de sang pur).

Malakim

Les collecteurs d’âmes.

Vérités.

Ishim

Responsables du classement des pécheurs.

Vérités.

Erelim

Sentinelles célestes.

Vérités et hybrides.

Ophanim

Employés des guildes : professeurs et superviseurs.

Surtout des hybrides, mais parfois des Vérités.

Plumables

Jeunes anges n’ayant pas encore complété leurs ailes.

Vérités et hybrides.

Nephilim

Anges déchus. Disgraciés. Dépourvus d’ailes. Mortels.












Ce qui ne vous détruit pas vous transforme.




GLOSSAIRE ANGÉLIQUE

aheeva – amour

ama – maman

apa – papa

ayim – eau

habamehot – cachez-vous

kalkohav – lumière d’étoile

leh – mon / ma

lehatsamehot – montrez-vous

lev – cœur

levsheh – chéri(e)

mota – poupée

motasheh – gentille poupée

naya – aube

neshahadza – moitié d’âme

neshaleh – mon âme

neshamateh – âme sœur

neshamim – âmes

ni – moi

sheh – gentil

ta – toi

tched – démon

teh – ton / ta

yot – sont

zoya – tentatrice




PROLOGUE

Quatre ans plus tôt

Asher

Je n’avais jamais détesté une ville auparavant, mais jamais une ville ne m’avait détruit comme Paris.

Paris, le berceau de l’amour et du péché.

Pendant des années, j’avais considéré Jarod Adler comme le pire des pécheurs. Ce soir, j’avais mérité ce titre et une cote bien pire que celle d’un Triple.

J’avais récolté l’âme non pas d’un, mais de deux Nephilim, et pris la fuite avec elles à travers le ciel pluvieux de la capitale française.

Sous un cerisier en pleine floraison, je tendis les mains et mes doigts se relâchèrent autour des orbes dorés. Qu’est-ce qui m’avait poussé à les retirer de leurs corps, nom d’Abaddon ? Cet acte de folie m’aurait non seulement remis en question, mais aussi rétrogradé et jeté hors d’Elysium, dépouillé des appendices qui faisaient de moi ce que j’étais. Tout ce que j’étais.

Alors que les gouttes de pluie s’écoulaient à travers les pétales rose pâle et se courbaient autour des sphères dorées avant de se répandre sur mes bottes comme du sang frais, je fermai les yeux et inclinai la tête en arrière. Si les dieux existaient, je les aurais implorés de me conseiller, mais c’était à nous, les archanges, de décider entre la vie et la mort, de peser les destins et de juger les âmes.

Ce soir, cependant, je n’étais pas plus une divinité que la fourmi qui rampait sur mon pouce.


J’ouvris les paupières et refermai les doigts, éjectant la petite créature sans méfiance. Les âmes palpitant contre les paumes de mes mains, je déployai mes ailes, m’apprêtant à retourner à la Cour des Démons. Mais les vents violents et humides avaient un plan différent pour moi.

Ils tracèrent une nouvelle voie, brisant mon sens moral, détruisant l’ange honorable et réveillant l’homme imparfait qui sommeillait en moi.




CHAPITRE 1

De nos jours

Celeste



Je traversai le bar bondé avant de me faufiler entre le monsieur Muscle du campus et deux gamines qui gloussaient, trop maquillées et trop peu vêtues.

— Tu pourrais t’excuser, grogna la lycéenne blonde, ses cheveux virevoltant autour d’une paire de créoles qui auraient pu servir de bracelets.

Sans même lui adresser un regard, je glissai mon avant-bras sur le comptoir en bois poisseux, me concentrant sur le type avec une casquette de baseball à l’envers et un t-shirt si moulant qu’il devait lui irriter les tétons.

— J’ai soif, m’exclamai-je. Ça te dérange si je bois ça ?

Pendant une seconde redoutable, il me toisa du regard.

— Est-ce que tu as l’âge ?

Je fis semblant de m’agacer, même si je m’en battais les plumes de ma poitrine plate et de mes hanches étroites. Je passai ma langue sur mes lèvres, m’assurant de le faire lentement et de manière sensuelle.

— Déjà plus que ces deux-là.

Ses yeux clairs brillèrent lorsqu’il fit glisser vers moi la bière qu’il comptait offrir à la blonde, qui ronchonnait encore.

— Tout ce que tu voudras, ma belle.

Mon assortiment de bagues cliqueta contre le verre glacé.

— J’aime les garçons généreux.


Je fis mine d’approcher doucement le verre de mes lèvres, mais avant que le rebord n’entre en contact, je tendis mon index et le passai sur sa mâchoire mal rasée, puis plus bas, le long de sa gorge. Sa pomme d’Adam tressauta, reflétant l’excitation qui élargissait ses pupilles. Détournant son attention par une phalange glissant lentement sur ses pectoraux endurcis par de trop nombreuses heures passées à la salle de sport de la fac, je pêchai discrètement son portefeuille dans la poche de son jean taille basse.

L’ossature de mes ailes trembla comme si elle s’apprêtait à expulser une plume. Mais le vol n’était pas mon genre. En revanche, attraper des délinquants en flagrant délit l’était beaucoup plus.

Je me mis sur la pointe des pieds et portai mes lèvres au niveau de son oreille.

— Si jamais tu recommences à droguer les verres des filles… dis-je en ouvrant son portefeuille pour en sortir son permis de conduire… Matt Boyd de Lafayette, en Californie, j’appellerai les flics moi-même.

Puis je lui versai la bière sur le torse, prenant un malin plaisir à l’entendre pester quand le liquide froid dégoulina sur son entrejambe.

Après quoi, je déposai le verre vide et son portefeuille sur le bar avant de tendre le permis de conduire à Jase, mon acolyte barman, justicier, meilleur ami et plus à l’occasion.

— Pauvre conne, bégaya Matt Boyd. Si quelqu’un doit se faire arrêter, c’est toi.

Je lui adressai un sourire mielleux. Même si mon sang était surhumain, ma taille était tout à fait classique et je dus lever la tête.

— Et pour quel crime serais-je arrêtée ? Pour avoir sauvé une fille sans méfiance de la drogue et du viol ?

Lorsque Jase me délesta de la carte plastifiée, ses doigts effleurèrent les miens.

— Et pour l’addition, ça fera vingt dollars, monsieur Boyd. En liquide ou par carte ?

Il prit une photo recto verso de son permis de conduire.

Les lèvres fines du type frémissaient de colère.


— Cette putain de bière est partout sur moi. J’en ai pas bu une goutte !

Il récupéra son portefeuille et voulut s’éloigner du bar, mais ses pectoraux rencontrèrent une montagne de muscles.

Léon, le propriétaire du Trap et le frère aîné de Jase, plaqua ses mains sur les épaules de Matt, puis le ramena vers le bar. Si Jase était mince, Léon était un mastodonte avec plus de tatouages que la plupart des pécheurs qui figuraient dans des holo-classeurs de la guilde.

Léon me fit un sourire – édenté à la suite d’une récente bagarre. Même si son bar de Harlem était branché auprès des étudiants, il était aussi « branché » auprès des drogués et des dealers du quartier.

— Belle prise, Celeste.

Matt se mit à grogner des obscénités qui lui auraient coûté tout un tas de plumes s’il avait été un Plumable.

— Merci.

J’avais commencé à fréquenter le Trap après ma rencontre avec Jase, le semestre précédent, à mon cours de justice pénale. Puis j’avais continué à traîner dans ce bar et au grill du sous-sol pour profiter des cheeseburgers extra-gras et délicieux de Léon et de la bonne compagnie de Jase. Et puisque je pouvais échapper à la guilde, mais pas à ses règles, je gardais un œil sur les activités immorales lors des soirées animées.

— Liquide ou carte ? répéta aimablement Jase.

Matt releva son menton barbu.

— Mon cul que je paye !

— Tu drogues le verre d’une fille dans mon bar et tu essaies de m’arnaquer ? vociféra Léon. Jase, va chercher Tommy.

— Qui est Tommy ?

La voix de Matt avait perdu son intonation provocatrice.

— Un Marine à la retraite, qui se trouve être un sous-chef cuisinier très talentueux.

Tommy était un type costaud et placide, avec des tatouages sur le visage qui effrayaient la plupart des gens. Il était toujours resté parfaitement réglo en ma présence, si bien que je n’avais aucun problème avec lui.


Tandis que Jase se dirigeait vers les cuisines, Matt sortit un billet de vingt dollars de son portefeuille.

— Pas de flics. Je m’en vais. Et je te promets que tu ne me reverras plus jamais.

— C’est bien, répondit Léon, mais je veux que tu promettes de ne plus jamais droguer qui que ce soit. Tu penses pouvoir faire ça ?

— Ouais. Je…

Matt déglutit avant de terminer :

— … je ne referai jamais cette merde.

— Bien. Maintenant, donne-moi cette réserve de pilules que tu as apportées dans mon bar.

Matt glissa une main dans son caleçon et en sortit un petit sachet, qu’il souleva en tremblant.

Léon lui donna une tape sur le bras.

— Je ne veux pas de la sueur de tes putains de couilles sur moi.

Récupérant mon verre vide, il le lui tendit :

— Jette ça là-dedans.

Matt fit tomber le sachet dans le verre, puis retourna sa casquette, essayant de cacher son visage de l’attention croissante des clients du bar. Je l’entendis marmonner « merde » quand Alicia, serveuse en chef et copine occasionnelle de Léon, lança :

— J’ai tout filmé, Léon.

— Merci, bébé.

Puis il baissa la voix et murmura quelque chose à l’oreille de Matt. Aussitôt, le rat des salles de sport se figea, devenant aussi blanc que les diamants ornant la croix qui pendait au cou de Léon.

Pendant les quinze premières années de ma vie, on m’avait appris à réformer en douceur les humains qui se comportaient mal, en leur tendant une main pour les guider vers le droit chemin. Au cours des quatre années suivantes, j’avais appris que les menaces et la force brute fonctionnaient aussi bien, sinon mieux. Et bien plus rapidement.

Quelqu’un me tapota le bras. C’était la blonde aux boucles d’oreilles créoles.


— Ma copine et moi, on aimerait te remercier.

— N’en parlons plus, mais surveillez vos verres la prochaine fois.

Lorsque les filles se tournèrent vers Jase pour lui exprimer leur éternelle gratitude – retenant son attention longtemps après l’avoir remercié –, je sortis mon téléphone portable de la poche de mon blouson de soie turquoise pour vérifier l’heure et remarquai que j’avais manqué un texto de Muriel.

Je souris en le lisant. Même si je rentrais chez moi tous les vendredis pour le week-end, Mimi me demandait invariablement le jeudi si j’avais d’autres projets, me précisant que cela ne la dérangerait pas. Le week-end était un moment sacré, destiné à la famille. Et comme Mimi était ma seule famille maintenant, je les consacrais tous à cette femme qui s’était occupée de moi sans relâche après la disparition de Leigh.

Leigh… C’était encore douloureux de penser à elle. Elle avait été ma meilleure amie, ma sœur, mon amarre. La nuit de son suicide, j’avais été dévastée. Puis en colère. En colère contre Jarod pour l’avoir détournée de son devoir. En colère contre Leigh pour lui avoir permis de le faire. Fâchée contre Seraph Asher, aussi, pour avoir brûlé ses ailes et l’avoir renvoyée sur Terre avec des croissants boursouflés dans le dos. Furieuse parce que je n’avais pas été assez forte pour la garder dans ce monde.

Pendant des semaines, je l’avais détestée, puis je m’étais détestée de l’avoir détestée.

Et maintenant… maintenant, elle me manquait, tout simplement. De la même manière que Jarod manquait à Mimi, qui l’avait élevé comme son fils.

Mes pouces virevoltèrent sur l’écran : « Je vais essayer d’être là pour le déjeuner, mais j’ai rendez-vous avec mon conseiller pédagogique, alors ne m’attends pas si tu as faim. » Puis j’ajoutai : « Au fait, je nous ai trouvé des billets pour la pièce de samedi matin dont je t’ai parlé. Le remake d’Un tramway nommé désir. »

Trois points apparurent pendant que Mimi tapait sa réponse. Bien sûr, elle ne dormait pas. Muriel ne dormait jamais, préférant les siestes sporadiques. Je regardai les points danser, m’attendant à une réponse longue, mais elle m’envoya seulement : « OK, ma chérie. »

J’entendis Jase crier mon nom par-dessus le bourdonnement frénétique des enceintes. Il était penché sur le bar, ses avant-bras tatoués posés sur le bois collant, le nez à trois centimètres du mien, ses yeux bruns aux nuances bien plus sombres et pourtant bien plus douces que les miennes.

— Tu veux quelque chose à boire, Cee ?

Je secouai la tête.

— Non. Je vais retourner à l’appart.

— Déjà ?

— Il est 2 heures du matin, Jase.

— Tu vas me manquer.

Les néons des diverses enseignes décoratives sur les murs de béton, allant du logo d’une cordonnerie express en forme d’aubergine géante à un petit cochon ailé – ma contribution personnelle –, donnaient des couleurs vives à ses cheveux enduits de gel.

Je levai les yeux au plafond.

— Tu me verras dans cinq heures.

Comme j’avais un cours tôt les vendredis, mes petits déjeuners coïncidaient avec la fin de son service au Trap.

— Tu me manqueras quand même pendant cinq heures.

Je pouffai. Le garçon avec qui je partageais un appartement de deux chambres dans un immeuble entre le campus et Riverside Drive dévoila ses dents nacrées. Il avait un si beau sourire. Une formidable personnalité aussi. Il allait rendre une fille heureuse, le jour où il déciderait de se caser, et même s’il plaisantait en disant que cette fille serait peut-être moi, c’était faux. J’avais assisté depuis les premières loges à la relation entre Leigh et Jarod, et cela m’avait appris une chose : l’amour était toujours compliqué et douloureux.

Je voulais m’amuser, sans me prendre la tête. Jase était la combinaison parfaite des deux.

— Bonne nuit, Cee.

— Bonne nuit, Jase.


Je déposai un chaste baiser au coin de sa bouche.

— Sois sage.

— Et toi, encore plus !

Alors qu’il se dirigeait vers un client assoiffé, je jetai un coup d’œil à mon néon-cochon ailé. J’avais pensé à Seraph Asher en l’achetant, puis j’avais souri quand Léon avait déballé mon cadeau pour le clouer au mur. Ma mauvaise intention m’avait coûté une plume, mais bon sang, ça en valait la peine.

Laissant l’effigie de l’archange derrière moi, je me faufilai à travers la foule dense d’étudiants et d’habitants du quartier, les semelles de mes chaussures collant au béton couvert de bière. Après quelques pas, je me retrouvai coincée par deux filles aux lèvres pincées.

— Excusez-moi, leur dis-je.

J’essayai de les contourner, mais elles déployèrent toutes deux leurs ailes.

Oh, génial.

La brune aux boucles luisantes et aux plumes bleues à pointes dorées colla ses poings boudinés sur ses hanches.

— Mon pécheur aux lèvres fendues vient de me demander de partir, et pas très gentiment. Tu n’es au courant de rien, j’imagine, Celeste ?

Il devait y avoir des affiches avec ma photo dans les guildes, parce qu’apparemment, tous les Plumables que je croisais à New York, garçons comme filles, avaient entendu parler de moi.

— Qu’est-ce qui te fait croire que j’en sais quelque chose ?

Je fixai le panneau lumineux de la sortie derrière elles.

— Il marmonnait un truc à propos de vengeance et d’une motarde aux griffes noires et au cul plat qui s’appellerait Celeste.

Eh bien, voilà qui était très malpoli. J’avais un cul très bien proportionné, seulement il était petit, comme le reste de mon corps. Et cela aurait été bien pratique, mais mes ongles n’étaient pas limés en pointe.

— Je n’ai même pas de moto.


Mimi n’aurait sans doute pas été d’accord pour que j’en achète une.

— Je pense qu’il parlait de ton look, dit l’autre Plumable en jetant un œil à mes rangers et à mon legging en cuir noir.

Je dressai mon majeur en faisant semblant de gratter quelque chose sur ma lèvre supérieure.

— Tu crois ?

Le rouge lui monta au visage, jusqu’à atteindre ses racines blondes.

— J’avais un plan pour lui, s’exclama la Vérité.

— Je suis désolée, Blue, mais tu t’attends à ce que je m’excuse d’avoir empêché une jeune fille innocente d’ingérer une pilule et de se faire probablement violer ensuite, par cet homme ou par un autre ?

Elle se renfrogna.

— Tout ce que tu as fait, c’est le provoquer.

— Il va frapper à nouveau, ajouta la blonde en rentrant ses ailes rouges dans sa colonne vertébrale.

Comme les miennes, les pointes de ses ailes n’étaient pas dorées. Son statut d’hybride tempéra mon intonation cinglante, car même si elle était aveuglée par le monde céleste, les œillères finiraient sûrement par tomber et elle comprendrait que le manque d’éclat de ses plumes la condamnait aux plus bas échelons d’Elysium. Les meilleurs hybrides pouvaient espérer des postes dans les guildes en tant qu’Ophanim, des enseignants, ou à Elysium et Abaddon en tant qu’Erelim, des sentinelles célestes. Seules les Vérités avaient droit à des postes amusants : Malakim, collecteurs d’âmes ; Ishim, responsables du classement des âmes ; ou encore Seraphim, la crème de la crème… ou plutôt la crème de la merde, si vous voulez mon avis.

— Celeste ! s’exclama Blue, bouche bée.

Mon regard fit instantanément le tour de la pièce à l’affût du danger. Ne voyant personne se précipiter vers moi, je portai de nouveau mon attention sur la fille.

— Quoi ?

— Tu as perdu une plume.


Oh.

Ça…

Je jetai un coup d’œil au duvet violet en me demandant pourquoi je l’avais perdue. À cause de mes terribles pensées concernant les archanges ou parce que j’avais volé le pécheur d’une autre Plumable ? Honnêtement, j’étais étonnée qu’une seule soit tombée ce soir, tout comme j’étais surprise de ne pas avoir remarqué la douleur pourtant vive accompagnant sa chute.

Lorsque la plume qui se balançait disparut sous une paire de talons aiguilles, je me retournai vers les deux anges aux yeux écarquillés.

— Ce n’est pas ma première. Ni ma dernière.

J’avais arrêté de compter depuis longtemps, mais je me doutais bien que j’en avais perdu autant que j’en avais gagné, étant donné que mes ailes – ou plutôt mes ailettes – étaient presque aussi denses qu’avant Paris.

La Vérité croisa les bras sur son débardeur blanc qui lui donnait un air tout à fait angélique.

— Pourquoi as-tu abandonné ?

— Qu’est-ce qui te fait croire que j’ai abandonné ?

Mon sarcasme glissa sur les Plumables, qui échangèrent un regard avant de répondre toutes les deux en même temps :

— Tu n’en as plus que trois cent vingt-cinq… enfin, quatre maintenant, dit l’hybride.

— Et il te reste trois mois, ajouta la Vérité.

Même si cela m’énervait qu’elles aient consulté mon profil sur un holo-classeur, je fus agréablement surprise par ce nombre. Comme je perdais mes plumes comme un poulet en pleine mue et que je ne m’étais pas engagée dans des missions célestes depuis Paris, je pensais être descendue sous la barre des cent, mais apparemment, j’avais accompli une tonne de bonnes actions par inadvertance. Même si nous ne gagnions pas le nombre de plumes figurant sur la fiche de classement des pécheurs lorsque nous n’avions pas signé, si nous parvenions à les aider à changer, même de la plus infime manière, nous récoltions une plume pour notre gentillesse.


— Tu ne vas pas la ramasser ? demanda l’hybride.

— Et revivre mes jours de gloire ? Non. Je suis du genre carpe diem.

Le blanc de ses yeux s’agrandit autour de ses iris verts.

— Dites-moi quelque chose, toutes les deux. Suis-je devenue une étude de cas à la guilde, ou l’objet d’un récit édifiant ?

Tout le visage de la Vérité se plissa, comme si elle avait avalé l’une des tequilas aigres-douces que Jase maîtrisait à la perfection.

— Les Ophanim s’inquiètent pour toi, Celeste. Surtout Ophan Mira.

— Ophan Mira ?

Mon sourire augmenta d’un cran. Je doutais fort que la doyenne de la guilde se soucie du sort d’une élève aussi quelconque que moi.

— Je suis sûre qu’elle est dévastée par mon absence. Transmettez-lui mes amitiés, d’accord ?

Je les contournai finalement, et en montant l’escalier vers la sortie, le nombre de plumes qu’elles m’avaient annoncé me revint à l’esprit.

Trois cent vingt-quatre. Je n’avais pas l’intention de compléter mes ailes, mais la quantité nécessaire pour atteindre les mille était si excessive que cela me fit ricaner.

En sortant, j’envoyai un baiser à Léon, qu’il fit semblant d’attraper au vol et d’empocher, même s’il était en grande conversation avec une jolie blonde. Tiens, Alicia et lui devaient être séparés… Puis je levai la tête vers le ciel d’un noir d’encre. Même s’il n’était pas parsemé d’étoiles comme dans la guilde, c’était le plus beau des cieux.

Imparfait et bien réel.

Étouffé par la pollution et les lumières au lieu du quartz et du chèvrefeuille.

Et le bruit, aussi. Un véritable vacarme. Rien de tout cela n’était harmonieux. Il n’y avait pas d’hirondelles aux ailes arc-en-ciel qui gazouillaient des mélodies musicales, pas de fontaines de quartz qui pleuraient de l’eau cristalline sur des nénuphars en floraison. Juste de bons vieux taxis jaunes qui klaxonnaient, des étudiants éméchés et les ivrognes tapageurs du quartier.

J’aimais d’autant plus cette ville pour ses imperfections qu’elle reflétait la vie que j’avais choisie, au lieu de celle qui avait été décidée pour moi.




CHAPITRE 2

Le lendemain matin, après mon rendez-vous avec le conseiller pédagogique pour discuter de mon affectation en justice criminelle, je montai dans le métro et me dirigeai vers le centre-ville, où se trouvait l’appartement de luxe que Muriel avait acheté lorsque j’avais été acceptée à l’université de Columbia.

Même si je déplorais les circonstances dans lesquelles la nourrice de Jarod était entrée dans ma vie, je ne pouvais pas imaginer aujourd’hui qu’elle n’en fasse pas partie.

Après m’être réveillée seule dans ma chambre d’hôtel à Paris, je m’étais précipitée à la Cour des Démons où j’étais passée au travers des fourgons de presse et des barrières de la police, criant le nom de Leigh à tue-tête, exigeant de lui parler. C’était le garde du corps de Jarod, Amir, qui avait finalement entendu mes appels. Même s’il m’avait avertie que je devais rentrer chez moi, j’avais insisté pour voir Leigh jusqu’à ce qu’il me laisse entrer.

Quatre ans et demi plus tard, j’en frissonnais encore. Combien d’années me faudrait-il avant de pouvoir repenser à Leigh sans avoir l’impression que mon cœur était poignardé par le coupe-papier qu’elle avait utilisé pour se tailler les veines ?

J’effaçai ce sombre souvenir et me concentrai sur mon vernis noir écaillé et mes rangées de bagues sur lesquelles la lumière des néons se reflétait – une lumière crue qui donnait à tout le monde un air triste et un teint blafard.

Mimi détestait que je prenne les transports en commun, mais aux heures de pointe, il n’y avait pas mieux pour se déplacer en ville.


Tout en grattant mon vernis à ongles, je songeais à l’achat d’une moto. J’allais d’abord devoir passer mon permis. Je sortis mon téléphone portable de mon sac en toile et me renseignai sur les permis moto avant de descendre à ma station, sur le trottoir ensoleillé de la Cinquième Avenue.

Je humai avec plaisir l’air du début d’automne. L’été indien en Nouvelle-Angleterre avait toujours été ma saison préférée : tiède et rempli de petits êtres vivants, avec la voûte du feuillage et les étendues d’herbe qui teintaient Central Park d’un vert luxuriant. C’était la saison qui m’avait le plus manqué pendant les deux années où j’avais vécu à l’étranger.

Lorsque j’arrivai devant l’entrée résidentielle du Plaza, les portiers m’accueillirent par mon prénom et je les saluai par le leur, posant des questions à l’un sur sa fille adolescente et à l’autre sur son dernier petit-enfant. Mimi ne quittait pas souvent l’appartement. Je m’assurais qu’elle ait tout ce dont elle avait besoin à portée de main. Mais quand elle sortait, elle s’attardait dans le hall, s’enquérant sur les familles de chacun. Même si elle n’avait pas de sang angélique dans les veines, Mimi était plus digne de porter des ailes que la plupart des habitants d’Elysium.

En tout cas, elle l’était sans doute plus que ma génitrice, qui m’avait abandonnée dans la guilde de New York à la seconde où j’avais quitté son ventre, avant de s’installer dans une autre communauté. Le fait d’être une Ophanim lui permettait de voyager entre les guildes, pourtant elle ne m’avait jamais rendu visite. Elle n’avait jamais utilisé les holo-phones pour me contacter. Elle n’avait même pas assisté à ma cérémonie d’ossature d’ailes, un moment-clé dans la vie d’un ange, presque plus important que notre ascension, car c’était le jour où nous pouvions enfin sortir des guildes et commencer à accumuler nos précieuses petites plumes. À ce moment-là, de toute façon, je n’avais plus envie de faire sa connaissance, car Leigh remplissait mon quota d’affection.

Et maintenant, j’avais Mimi.

Dans l’ascenseur qui me conduisait jusqu’à l’appartement du vingt-et-unième étage, que Mimi avait acheté avec l’argent que Jarod avait laissé à son nom, je repensai au jour où j’avais évoqué l’idée de partir. Je n’avais nulle part où aller, à l’époque, ayant décidé de ne plus jamais remettre les pieds dans une guilde, mais je ne voulais pas non plus être à la charge de Mimi. Son teint était devenu aussi blanc que le marbre de la tombe devant laquelle nous passions en sortant du cimetière Montparnasse, où nous avions enterré les corps de Leigh et de Jarod.

« As-tu de la famille qui t’attend, Celeste ?

— Leigh était ma seule famille.

— Et Jarod était la mienne. »

Après cette conversation, j’étais restée et nous étions devenues une famille l’une pour l’autre. Notre lien forgé par le chagrin s’était transformé en une relation d’amour. J’avais trouvé en Muriel la mère dont je pensais ne plus avoir besoin. Après tout, j’avais déjà quinze ans et j’avais passé cinq ans à naviguer dans le monde des humains sans beaucoup d’aide de la part des Ophanim, qui nous jugeaient autonomes à partir du jour où notre ossature d’ailes était formée.

Muriel avait pris en charge mon éducation, remplissant mon esprit de connaissances qui n’étaient pas enseignées dans les guildes. Ce qui m’avait le plus fascinée, ironiquement, c’était le système judiciaire humain. J’avais dévoré des livres à ce sujet, appris toutes les failles et englouti les histoires sur les moyens illégaux par lesquels les Adler exigeaient le respect de la loi, que Mimi m’avait racontées tout en cuisinant. À mes dix-huit ans, je lui avais avoué mon rêve de devenir avocate ou juge, mais cela nécessitait une formation universitaire, et je n’avais pas le moindre relevé de notes à mon nom.

Une semaine plus tard, j’avais reçu trois invitations pour intégrer des universités.

« Je ne savais même pas que les universités recrutaient elles-mêmes les étudiants ! »

Mimi m’avait adressé ce sourire tranquille qui cachait des pensées foisonnantes et je lui avais demandé :

« Ce n’est pas le cas, si ? Normalement, je veux dire. C’est toi qui as fait ça. Tu m’as fait entrer.


— Ce qui compte, ce n’est pas comment tu y entres, mais ce que tu fais une fois à l’intérieur. »

Elle avait découpé le quatre-quarts encore chaud que je l’avais aidée à préparer.

« Alors, laquelle te plairait le plus ? »

Pendant qu’elle nous servait deux tranches, j’avais observé les trois en-têtes des courriers, mon regard s’attardant sur celui de l’université de Columbia. Finalement, j’avais décidé que New York était trop loin de Mimi, alors j’avais pointé du doigt la lettre de la Sorbonne.

Le lendemain, Mimi était entrée dans ma chambre et m’avait remis un passeport. Je l’avais regardé avec curiosité, puisque je n’en avais encore jamais possédé, et j’avais remarqué son nom de famille imprimé à côté de mon prénom : Moreau.

Toute mon enfance, j’avais appartenu à une race, et voilà qu’à présent, j’appartenais à une famille.

Je sortis mes clés de mon sac à main et pénétrai dans l’appartement tout en bois massif gris fumé, granite noir et velours bordeaux que Muriel avait acquis le jour même où elle avait acheté nos billets d’avion. Nous aurions pu partager un petit appartement dans un immeuble sans ascenseur et j’aurais été tout aussi heureuse, car le luxe n’avait jamais eu la moindre importance à mes yeux. Néanmoins, j’appréciais la sécurité qu’offrait cette adresse. Même si peu de gens étaient au courant de l’affiliation de Mimi à la famille Adler, il suffisait d’une seule personne pour détruire une vie.

— Mimi, je suis là, criai-je en traversant le vestibule et en entrant directement dans la cuisine, son repaire habituel.

Je jetai ma veste et mon sac sur l’une des chaises de l’îlot central, puis je me lavai les mains avant de prendre un croque-monsieur dans le plat sur la cuisinière, gémissant lorsque le fromage fondant éveilla mes papilles.

— Mimi ?

— Par ici, Celeste.

Je suivis le son de sa voix jusqu’au salon où elle se tenait debout devant le ciel bleu de l’après-midi, le regard plongeant sur le vaste rectangle vert du parc qui s’étendait en contrebas, presque jusqu’à l’appartement que je partageais avec Jase. J’avalai la dernière bouchée du sandwich jambon-fromage avant de déposer un baiser sur sa joue. Sa peau était glacée, mais j’imaginais qu’elle avait passé sa matinée à lire sur le balcon, son passe-temps favori après la cuisine.

— Ça va, ma chérie ? demanda-t-elle en français.

Nous avions toujours parlé cette langue ensemble, même si son anglais était impeccable.

— Oui.

Je m’étais souvent demandé si, en perdant mes ailes, j’allais aussi perdre mon aptitude angélique à parler et à comprendre n’importe quelle langue. J’écartai cette pensée, d’autant que je n’avais personne à qui poser la question. Je le découvrirais dans trois mois.

Alors que je lui parlais de ma nouvelle affectation et des recommandations de mon conseiller pédagogique, Mimi m’écoutait avec une attention soutenue, ponctuant mon débit rapide par ses sourires chaleureux habituels. Je remarquai soudain qu’ils n’étaient pas soulignés par son rouge à lèvres pourpre.

Le croque-monsieur vira à l’aigre dans mon estomac.

— Quelque chose ne va pas ?

— Comment ça ?

Ses paroles sonnaient faux, tout comme son apparence.

Mon cœur se figea complètement.

— Qu’est-ce qu’il y a ? Tu as besoin de retourner à Paris ? Il est arrivé quelque chose à Amir ?

Le garde du corps de Jarod était la seule personne avec laquelle elle était encore en contact. Il était resté en France et s’était retiré à Nice après la fermeture de la Cour des Démons, transformée en refuge pour les enfants défavorisés.

— Amir va bien, Celeste.

— Alors, qu’y a-t-il ? fis-je en appuyant chaque mot pour m’efforcer de ne pas chevroter. Mimi, qu’est-ce que…

— Un cancer.

— Un cancer ? répétai-je bêtement.

— Une vilaine chose, le cancer.


Le fromage et le jambon compactés remontèrent dans ma gorge.

— Vilaine, mais pas incurable, répondis-je en ravalant difficilement la nourriture. Pas vrai ?

— Celeste…

— Pas vrai ?

Comme elle ne répondait pas, la pression s’accumula derrière mes tempes.

— Mimi ?

Son prénom résonna sur mes lèvres.

— Je me suis battue. Je me suis battue aussi fort que j’ai pu, mais le cancer était encore plus fort.

Je me figeai. Non. Non. Non. Ça ne pouvait pas arriver.

— Toutes ces siestes. Ton manque d’appétit. Tu as dit que tu étais juste…

Qu’avait-elle dit, exactement ? Oh, par les anges, je ne m’en souvenais pas, mais elle avait toujours une excuse.

— Depuis combien de temps… depuis combien de temps est-ce que tu…

Je repoussai une mèche de cheveux collée à mes cils, battant frénétiquement des paupières, mais les contours de son visage étaient toujours flous.

— … est-ce que tu le sais ?

— Six mois.

— Six mois !

Je manquai de m’étouffer. J’avais l’impression qu’elle me frappait le cœur avec l’un de ses fouets de cuisine.

— Pourquoi n’as-tu pas… Pourquoi tu ne m’as rien dit ?

— Parce que j’espérais gagner la bataille avant de t’accabler avec ça.

— M’accabler ?

Les mots passèrent à travers la boule volumineuse dans ma gorge.

— Oh, Mimi.

Son pouce à la peau rêche, qui sentait toujours le beurre et le produit vaisselle, caressa ma pommette.

— Il doit y avoir… Tu as fait de la chimio ? La chimio, ça fonctionne. Ou la chirurgie. Qui est ton médecin ?


Je sortis mon téléphone et essayai de chercher « meilleurs spécialistes du cancer », mais l’appareil me glissa des doigts et s’écrasa sur le tapis épais.

Elle prit mon visage entre ses deux mains.

— Il s’est métastasé dans mon foie, Celeste.

— Qu’est-ce que ça veut dire ?

— Bientôt, je devrai te quitter.

— Il n’y a vraiment rien… Aucun traitement… Non… ?

Les larmes coulaient de mes yeux, se rassemblant autour de ses doigts raides qui soutenaient mon visage comme si j’étais en verre.

Elle secoua la tête.

— Mais tu es grande maintenant et…

— J’ai encore besoin de toi ! J’aurai toujours besoin de toi !

— Ma chérie.

— S’il te plaît. Il doit y avoir quelque chose, Muriel. Pitié !

Je n’étais même pas sûre de qui j’implorais, cette femme ou les anges, là-haut ? Je regardai l’étendue bleue sans nuages à l’extérieur de la baie vitrée en me demandant si un ange nous observait en ce moment même.

— Je vous en prie !

Des sanglots jaillirent de ma gorge, faisant voleter les mèches auburn striées d’argent qui encadraient son visage. Ses cheveux étaient toujours parfaitement coiffés, mais pas aujourd’hui.

— Il est temps que j’aille retrouver mon Jarod. Il cause probablement toutes sortes de problèmes au paradis, des problèmes que même Leigh ne peut pas affronter.

Jarod n’était pas au paradis. Il n’était même pas en enfer. Leigh et lui avaient été privés des deux. Elle le découvrirait bientôt, car cette femme, cette force de la nature incroyable et bienveillante, était sans aucun doute liée à Elysium.

Pour la première fois depuis que j’avais perdu Leigh, je souhaitai que mon âme ne soit pas destinée à l’oubli. Mais il était trop tard. Je ne pouvais pas gagner plus de six cents plumes en trois mois.


— Combien de temps avant… ? chuchotai-je, même si j’avais envie de laisser libre cours à mon chagrin et à ma colère contre l’incompétence évidente des spécialistes qu’elle avait consultés.

C’étaient des moins-que-rien s’ils n’avaient pas pu la guérir.

— Une semaine, peut-être deux. Les médecins sont d’affreux pessimistes, tu sais.

Quelques jours ? Il ne me restait que quelques jours avec elle ?

Mes larmes redoublèrent, mon cœur plus brisé à chaque instant.

Qu’avais-je fait pour mériter ça ? Était-ce parce que j’avais manqué de respect aux Seraphim ? Était-ce parce que j’avais élevé la voix contre les lois archaïques de mon peuple ? Était-ce parce que je leur avais tourné le dos ?

Mes poumons étaient comprimés, incapables de se dilater et d’absorber de l’air. Je pris une grande inspiration entre deux sanglots.

— J’ai tout arrangé, Celeste. Tu ne manqueras jamais de rien. J’aimerais que mes cendres trouvent leur chemin auprès de celles de Jarod, mais tu les emporteras quand tu te sentiras prête.

J’éclatai à nouveau en sanglots. Passant les bras autour de moi, elle m’attira à elle avec une telle force que je ne pouvais pas croire que son corps était ravagé par la maladie.

Je ne pouvais pas la laisser mourir.

Je ne laisserais pas les Malakim me la voler.

Je trouverais un moyen.

Il fallait que je trouve un moyen.

Je me prosternerais aux pieds des Sept et je les supplierais de lui laisser la vie sauve, car cette femme était tout ce qui me restait dans ce monde misérablement injuste.




CHAPITRE 3

J’avais juré de ne jamais remettre les pieds dans une guilde après mon retour de Paris, mais une fois Muriel installée pour sa sieste, je pris un taxi en direction de la résidence de quartz. La banale porte verte m’emplit d’une telle colère que je faillis faire demi-tour. Mais je finis par mettre de côté mon esprit vindicatif et redressai les épaules avant de tourner la poignée.

Étonnamment, j’entendis le déclic de la porte.

Tant que j’avais encore des plumes, les Ophanim ne pouvaient probablement pas me laisser légalement dehors.

Il y avait constamment de l’activité au sein des guildes, mais les fins d’après-midi étaient toujours plus chargées. L’atrium, avec son chèvrefeuille rampant, ses sept fontaines de quartz et son dôme de verre, grouillait de jeunes filles ailées et d’hirondelles qui gazouillaient. L’air doux et fleuri s’engouffra dans mes poumons, mielleux comme de la colle, tandis que la foule de Plumables se fendait sur mon passage, leurs lèvres entrouvertes. Je me dirigeai vers le tunnel éblouissant avec la ferme intention de crier jusqu’à en perdre la voix ou jusqu’à ce qu’un ange haut placé daigne descendre.

— Plumable, tu es rentrée à la maison.

Je m’arrêtai net devant Ophan Mira, qui déploya ses ailes pourpres comme pour m’empêcher d’atteindre ma destination. À la maison ? En l’entendant supposer que je considérais cette guilde comme ma maison, je me demandai si elle me croyait folle.

— Non, Ophan. Je suis venue faire appel aux Seraphim.


Ophan Mira inclina la tête sur le côté, ses cheveux courts noir et argent frôlant ses épaules étroites.

— Les Seraphim sont des gens très occupés. En quoi puis-je t’aider ?

— Pouvez-vous guérir le cancer, Ophan ?

— Non, je ne peux pas.

— Alors, vous ne pouvez pas m’aider.

J’essayai de la contourner, mais une femme dotée d’une chevelure blonde abondante qui atteignait le bas de son ossature d’ailes arriva à côté d’Ophan Mira, me barrant le passage.

Comme je ne l’avais jamais rencontrée auparavant et que ses ailes étaient aussi touffues que celles de mon ancienne professeure, je supposai que c’était une nouvelle recrue de la guilde 24.

— Vous essayez de me tenir éloignée du tunnel ? demandai-je posément, même si je ne me sentais pas du tout d’humeur agréable.

— Le cancer est un phénomène naturel, Celeste. Un phénomène nécessaire. Quand les âmes sont lassées de vivre…

— Naturel ? C’est une maladie ! Une mutation cellulaire ! Il n’y a rien de naturel…

— Du calme, Plumable.

Je serrais les dents et les poings. Comment osait-elle me dire de me calmer ? Ce n’était pas elle qui avait le cœur brisé.

Mes narines palpitaient comme si j’avais couru les cinq kilomètres séparant le Plaza de cet endroit, qui n’était pas plus ma maison que la benne à ordures derrière le fast-food du coin.

— Je demande une audience avec les Seraphim.

— Pour discuter de ce cancer ? Plumable, n’as-tu rien appris pendant les années passées sous ma tutelle ? Nous n’interférons pas avec les lignes temporelles des humains. Nous ne sommes pas les gardiens de la vie, nous sommes les gardiens des âmes. Si cette humaine a un cancer, alors l’heure de son enveloppe corporelle est venue, et son âme, si elle en est digne, sera recueillie et récompensée.


— Elle n’a que soixante ans !

Ma voix se brisa, fendant l’air dans un cri éperdu comme un battement d’ailes.

— Six décennies, c’est une durée de vie respectable.

Mon agacement me fit presque grincer des dents. Soixante ans, c’était trop jeune.

— Muriel devrait avoir droit à deux décennies de plus au moins !

— Calme-toi, Celeste.

Entendre mon prénom dans la bouche d’Ophan Mira me fit cligner des yeux. Elle utilisait si rarement nos prénoms.

Mon regard balaya le quartz aux veines de feu, cherchant ces affiches sur lesquelles figurait mon visage, mais les murs du couloir étaient lisses et sans ornements. Aucune annonce « Recherchée » ni chèvrefeuille rebelle en vue.

Sa main s’approcha de mes épaules crispées. Je fis un pas en arrière. Je détestais que les gens me touchent sans mon consentement.

— Je transmettrai ton mécontentement aux Sept…

— Mécontentement ? fis-je en soufflant.

— Mais je ne te permettrai pas de te donner encore en spectacle dans mes couloirs. Si tu souhaites attendre la réponse des Seraphim sur place, va t’asseoir à la cafétéria, et moi-même ou Ophan Lia, dit-elle en désignant la nouvelle recrue, viendrons te chercher quand nous aurons de leurs nouvelles.

— Je suis censée croire que vous transmettrez mon message ?

Les sourcils fins de Mira se froncèrent.

— Et la confiance, alors ? Oh, Plumable, à quel point t’es-tu déconnectée de ta race pour commencer à remettre en question la valeur la plus chère à nos yeux : l’honnêteté ?

Les picotements incessants dans mes ailes attestaient que c’était leur priorité absolue.

— Comme c’est dommage que la compassion ne soit pas ce à quoi vous tenez le plus.

Un éclair de douleur traversa mon ossature. Je n’eus pas besoin de baisser les yeux pour savoir qu’une plume s’était détachée de mes stupides appendices.


— Notre espèce n’est pas à blâmer pour le choix personnel des gens.

— Des gens ? On parle de Leigh, là, pas de n’importe qui. Et quel choix avait-elle ?

— Celeste, à la cafétéria maintenant, ou je ne transmettrai pas ton message.

Les yeux d’Ophan Mira semblaient briller autant que le quartz qui nous entourait.

— Tu te souviens du chemin ou tu veux qu’Ophan Lia t’accompagne ?

Sans dire un mot – mes pensées étaient bien au-delà des mots à cet instant – je me retournai et la foule ondulante de Plumables se dissipa. Mon pouls martelait mon crâne lorsque je débouchai dans le couloir, puis dans la vaste cour de quartz avec ses parterres de plantes surélevés. J’avais toujours pensé que le ciel élyséen brillait sur la guilde, mais ce bleu inoxydable était une illusion, tout comme la pluie céleste qui saupoudrait les cultures au travers des ouvertures stratégiquement placées sur le dôme de verre. Les anges étaient de vrais experts en tromperie.

Je pris place à une table de quartz en forme de larme, partiellement cachée par un figuier qui produisait des fruits tout au long de l’année. Les Plumables préféraient les tables plus proches du bloc de quartz, avec son offre perpétuelle de céréales et de poisson cuit à la vapeur, de cruches en verre remplies de jus frais et de pyramides de produits en tout genre aux couleurs vives. Le parfum de mon enfance me retourna encore plus l’estomac.

En attendant, je pliai les jambes, les décroisai et les secouai tour à tour, fusillant des yeux les quelques Plumables qui avaient l’audace de me dévisager. Finalement, elles détournèrent toutes leurs regards curieux. Lassée de ces provocations, je sortis mon téléphone et envoyai un message à Muriel pour lui dire que j’étais partie faire une course et qu’elle pouvait me rappeler à son réveil. Puis j’ouvris mon navigateur Internet. Le seul mot que j’avais réussi à taper plus tôt figurait toujours dans la barre de recherche : « meilleurs… ». Ajoutant de l’huile sur le feu, mon moteur de recherche proposait une liste des meilleurs films, des meilleurs restaurants chinois, des meilleurs hôtels de Manhattan et des meilleures salles de sport.

Des salles de sport ? Je n’avais jamais fait d’exercice. J’avais horreur de ça. Une sainte horreur.

— Salut.

Une voix légère détourna mon attention de mon téléphone portable.

Je levai les yeux vers la propriétaire de la voix, une gamine aux cheveux d’or, avec une tresse épaisse sur le côté et des yeux marron foncé. Lorsqu’elle grimpa sur la chaise à côté de la mienne, ses petites jambes repliées en dessous comme un levier, je grommelai :

— Qu’est-ce que tu fais ?

Au lieu de s’arrondir et de se remplir de larmes, ses yeux gardèrent leur douceur et elle sourit.

— Tu as l’air triste.

Je balayai du regard la cour intérieure, pensant qu’il s’agissait d’une sorte de mise en scène, les Ophanim essayant de me cajoler en envoyant une émissaire chérubin. Mais aucun professeur ne se promenait dans la cafétéria, et la plupart des Plumables étaient parties.

— Je m’appelle Naya.

Je posai mon téléphone.

— Tu ne devrais pas être avec Ophan Pippa, Naya ?

Elle fronça le nez.

— Elle raconte une histoire de monstres. Je n’aime pas les monstres.

— Le monde en est rempli, alors mieux vaut t’y habituer.

— Tu as déjà rencontré un monstre ?

Je repensai à Tristan, puis à Asher. Tous deux monstrueux, mais de façons différentes. Comme d’habitude, à cet instant, je sentis une nouvelle plume quitter mes ailes.

— Oui.

Elle cligna des yeux, fascinée.

— Ils ont vraiment l’air effrayant ?

— Non. La plupart sont comme toi et moi.


— Tu n’as pas l’air d’être un monstre.

— Je suis sûre que les Ophanim te détromperaient sur ce point.

— Pourquoi ça ?

— Parce que… Par où commencer ? D’une part, j’ai décidé de vivre parmi les humains.

Elle glissa sa lèvre inférieure entre ses dents, comme si elle réfléchissait à la raison pour laquelle cela ferait de moi un monstre.

— Ma couleur préférée, c’est celle des ailes de mon apa… dit-elle enfin, pensant visiblement à tout autre chose. Et toi, c’est quoi ?

Je m’adossai à ma chaise. Les enfants étaient curieux et créaient des liens entre des sujets distincts à la vitesse de la lumière. J’avais dû rendre Leigh complètement folle, à l’époque, avec ma façon de penser si désarticulée.

— Noir. Le noir est ma couleur préférée.

— Le noir n’est pas une couleur.

Je lui montrai mon legging en cuir et mon t-shirt noir sur lequel était inscrit en blanc et en caractères gras « J’suis petite, mais t’es pas de taille », un cadeau de Jase pour mon vingtième anniversaire le mois dernier.

— Je ne suis pas d’accord. Le noir est une couleur.

— Le noir, c’est l’absence de couleur.

Je fronçai les sourcils, non pas à cause de ce qu’elle avait dit – techniquement, je savais que le noir n’était pas une couleur –, mais parce que j’étais surprise qu’une fille aussi jeune le sache.

— J’aime aussi le violet, dit-elle en regardant le ciel qui s’assombrissait. Violet. Pas lavande.

— Alors tu aimerais bien mes ailes.

— Je peux les voir ?

Je gardai mon plumage clairsemé invisible. J’avais horreur de le voir et je méprisais ce qu’il représentait. Une fois par an seulement, le 19 décembre, date anniversaire de ma cérémonie d’ossature, je laissais mes plumes violettes sortir de mon dos.

— Non.


Devant ma réponse tranchante, la petite fille pinça les lèvres, mais ne descendit pas de sa chaise.

— Quel âge as-tu, Naya ?

— Quatre ans et demi. Et toi ?

— Vingt.

— Mon apa a cent quarante-trois ans.

Naya était une petite fille à son apa… Je faillis me renseigner sur sa maman, mais je décidai que je n’avais pas à m’en mêler. De toute manière, cela ne m’intéressait pas. Ce n’était pas comme si j’allais la revoir.

— Pourquoi tu es triste ?

Je clignai des yeux, étonnée. Je pensais plutôt avoir l’air en colère. Je fis tourner mon téléphone plusieurs fois dans ma main avant de répondre.

— Parce que quelqu’un que j’aime est en train de mourir.

Son front se plissa.

— La mort, ce n’est pas la fin.

J’avais oublié à quel point le lavage de cerveau commençait tôt ici.

— Pour certaines personnes, si.

— Cette personne que tu aimes, elle est mauvaise ?

— Non. Elle est extraordinaire.

La boule qui était restée dans ma gorge tel un membre fantôme recommença à grossir.

— Alors, pourquoi tu es triste ?

— Parce que je ne veux pas qu’elle meure.

— Mais tu la reverras, dit-elle en pointant son petit doigt vers le ciel. À Elysium !

— Non.

Son froncement de sourcils devint si prononcé qu’on aurait dit qu’elle avait volé quelques rides sur le front d’Ophan Mira.

— Mais tu as des ailes…

— Oui, j’en ai, mais je ne les compléterai pas à temps. Sais-tu ce qui se passe quand on ne les complète pas ?

— On devient Nephilim, dit-elle sans hésiter.

— Bingo. La pire sorte de monstre.


— Les Nephilim ne sont pas des monstres.

Surprise, je reculai la tête.

— Je… suis bien d’accord avec ça.

Puis je me penchai en avant.

— Mais ne le dis pas trop fort ici. Je pense que nous sommes les deux seules personnes à partager cette opinion.

— Ça me fait plaisir de partager quelque chose avec toi, Celeste.

Mon cœur fut pris d’une lente et douloureuse compression, avant de se figer totalement.

— Je ne t’ai pas dit mon prénom. Comment le connais-tu ?

Elle se mordit l’intérieur de la joue, comme pour se concentrer profondément, avant d’afficher un immense sourire.

— Ma tête me l’a dit.

Sa tête ? Je la regardai jusqu’à ce que je comprenne ce qu’elle voulait dire. Elle avait dû l’entendre crier par Ophan Mira peu de temps avant. La pierre répercutait le son comme un tunnel porte le vent.

Tiens, en parlant de l’ange… Ophan Mira contourna le figuier.

— Plumable, les Sera…

Ses lèvres se figèrent à la vue de ma compagne de table.

— Plumable Naya, que crois-tu faire ici ?

— Je passais du temps avec mon amie.

Ses mains étaient croisées sur la table de quartz comme si elle était en pleine négociation commerciale.

Je me pris à sourire en voyant qu’elle ne tremblait pas et ne se dérobait pas.

— Ton… amie ?

Voilà qui est grossier, Ophan ! N’étais-je pas digne d’avoir des amis ?

Naya se tourna sur sa chaise.

— Celeste et moi, on est amies.

— Comme c’est… merveilleux.

Les plumes de Mira étaient soudées à son ossature d’ailes et aucune ne tomba, mais si elle avait été une Plumable, ce mensonge lui aurait coûté cher.


— Allez, c’est l’heure de se coucher. Va dans les dortoirs, s’il te plaît. Ophan Pippa t’attend.

Un soupir déchirant s’échappa de la petite poitrine de Naya.

— D’accord.

Elle vacilla sur sa chaise puis, de manière totalement inattendue, elle m’enlaça, ses petites mains sur la soie turquoise de mon blouson.

— Au revoir, Celeste.

— Au revoir, Naya.

Je fus tellement surprise par sa démonstration d’affection que je ne lui rendis pas son étreinte.

En rejoignant Ophan Mira, elle demanda :

— Tu reviendras jouer avec moi ?

Non. Il fallait que je dise non.

— Je… Je…

Un seul regard vers le visage fermé de Mira fit revenir tout mon bon sens.

— Non, je ne crois pas.

J’étais venue pour une raison, et une seule, aider Mimi. Si les anges se révélaient incapables ou refusaient de m’aider, je n’avais aucun intérêt à me rendre dans les guildes, et encore moins à nouer des relations avec des jeunes que je ne reverrais pas avant des années – car avant l’apparition des ailes, les enfants d’Elysium n’étaient pas autorisés à sortir, leurs corps étant aussi fragiles et mortels que ceux des humains.

Sa lèvre inférieure trembla.

— Mais on est amies…

— Plumable Naya, lança Mira, faisant retentir le nom de la petite fille. Tout de suite.

Elle cligna des yeux vers l’Ophanim avant de retourner son regard blessé vers moi. Des larmes brillantes coulaient sur ses joues comme de la poudre de diamants. Elle les essuya, puis elle tourna les talons et partit au pas de course, flétrissant mon cœur comme un pétale séché.

Mira suivit les cheveux dorés de Naya jusqu’à ce qu’elle disparaisse dans le couloir qui menait aux dortoirs des enfants.


— C’est une petite fille extrêmement… émotive.

Encore une chose qui n’allait pas dans notre monde : les anges prônaient l’empathie, et pourtant ils plaidaient pour le détachement émotionnel. Leigh avait été trop compatissante avec ses pécheurs.

— Être émotif n’est pas un défaut, Ophan.

— Ai-je dit que c’était le cas ?

Si mes plumes avaient été exposées, son ton glacial les aurait gelées.

— Alors, les Seraphim peuvent-ils m’aider, Ophan ?

— Non. Mais ils m’ont demandé de t’envoyer dans la salle de classement pour vérifier sa cote, et de te rappeler de l’aider à ne pas compromettre sa mort naturelle.

Je faillis m’étouffer.

— Je n’avais pas l’intention de la pousser à se suicider.

— Je n’ai jamais dit ça.

Mais elle le pensait. Je pouvais le lire dans la myriade de sillons légers qui couraient sur sa peau séculaire.

— Peut-être que tu devrais vérifier ton score, toi aussi.

Je me levai si brusquement que la chaise glissa sur le quartz.

— Je connais mon score.

— Vraiment ?

— Oui. Je le connais.

— Je peux savoir quels sont tes projets ?

— Vivre chaque jour comme si c’était le dernier, car l’un d’entre eux finira bien par l’être.

Je m’avançai dans sa direction, puis je m’arrêtai pour arracher une figue de sa branche et croquer dedans. Parfaitement mûre. Je fus tentée de la recracher. Au lieu de ça, je l’avalai.

— Celeste…

Elle me regarda dans les yeux, l’air méfiant.

Je sentais qu’elle voulait me dire de ne pas gaspiller le don que j’avais reçu en tant qu’ange. Mais elle garda le silence.

— Adieu, Ophan.

Avant de partir, je franchis les portes en verre coulissantes de la salle de classement et sautai sur l’un des sièges, devant la tablette qui longeait les murs de la salle circulaire. Je pressai ma paume sèche contre le panneau de verre jusqu’à ce que l’holo-classeur s’anime, puis j’esquissai le nom de Muriel Moreau sur le panneau froid. Son visage apparut en trois dimensions, si incroyablement réaliste qu’on aurait dit qu’elle était assise en face de moi. Ses lèvres tressaillirent avant de devenir plus nettes, alors que ses yeux bleus et lumineux rencontraient les miens, envoyant des vagues de tendresse qui caressèrent mon visage.

Je fis défiler son profil jusqu’à apercevoir sa cote. Ce fut seulement à ce moment que je libérai le souffle que j’avais retenu à la cafétéria : 7.

D’un point de vue céleste, c’était une très bonne cote. Son âme, une fois récoltée, serait amenée à Elysium et se verrait offrir le choix entre y rester pour toujours ou retourner sur Terre à l’intérieur d’un nouveau corps pour une autre vie. Pour moi, cependant, son âme n’avait aucun défaut et ne méritait même pas d’être chiffrée, mais j’avais fini par comprendre que ma vision du bien et du mal différait grandement de celle des Ishim.

Je levai la tête vers le ciel au-delà du dôme de verre, avec ses fausses traînées orange et roses. Elysium ne méritait pas quelqu’un comme Mimi.

Elle ne resterait probablement pas. Pas après avoir compris que Jarod et Leigh n’y étaient pas. J’aurais aimé pouvoir la préparer à cette déception, mais nous n’étions pas autorisés à parler d’Elysium avec les humains. Et même si j’étais réputée imprudente et indigne, je respectais rigoureusement cette loi.

Je reposai les yeux sur le chiffre unique qui flottait sous un visage que j’avais appris à mieux connaître que le mien, et mon pouls gronda dans mes oreilles, étouffant tous les autres sons. Un jour prochain, ce visage n’existerait plus. Ce profil disparaîtrait. La femme que j’en étais venue à aimer disparaîtrait.

Les oreilles bourdonnant encore, je vérifiai ce qui avait valu sept points à Mimi : le parricide.

Ma jambe cessa de s’agiter nerveusement. Mon sang se figea dans mes veines. Mimi avait tué son père ?


Pendant un instant, je restai assise, stupéfaite, puis chaque bruit de la pièce circulaire remonta crescendo, supplantant le silence. Si elle l’avait tué, alors il l’avait sûrement mérité. Je ne m’étais jamais mêlée de sa vie, tout comme elle ne s’était jamais mêlée de la mienne. Même si nos passés façonnaient nos personnalités, aucune de nous deux n’avait permis qu’ils modifient notre relation. Je la respectais suffisamment pour continuer à suivre notre accord tacite et laisser l’histoire de son péché s’effacer dans l’éther en même temps que son corps.

Prudemment, je pressai la paume de ma main sur le panneau de verre, signant ainsi mon engagement auprès de Mimi, afin qu’aucun Plumable ne la dérange jamais. Une fois que les mots « ASSIGNÉE À CELESTE DE LA GUILDE 24 » apparurent en grosses lettres majuscules sur son portrait vacillant, j’éteignis l’holo-classeur et quittai le bâtiment une fois pour toutes.




CHAPITRE 4

— Et ensuite, que s’est-il passé ? demandai-je, les mains glissées sous mon oreiller.

Ces deux derniers jours, Muriel m’avait régalée avec des histoires sur son passé. J’en avais déjà entendu quelques-unes, mais pas celle-ci. Alors que nous étions allongées sur son grand lit, le réveil sur sa table de nuit affichant l’heure en lettres rouges lumineuses – 4 heures du matin –, ses doigts froids se glissèrent dans mes cheveux. Depuis la veille, elle ne s’était pas levée. Elle attribuait sa léthargie à son manque de sommeil, et effectivement nous n’avions pas beaucoup dormi, ou du moins pas moi. En fait, elle s’était beaucoup assoupie, parfois même en plein milieu de nos conversations.

Égoïstement, je voulais la garder éveillée. Je voulais empiler autant de moments que possible avec elle afin de pouvoir me les remémorer dans les mois à venir. Ayant déjà eu le cœur brisé, je savais que la première année serait la plus difficile.

— Alors, qu’a fait Pierre ?

Ses lèvres, si pâles sans maquillage, se courbèrent avec nostalgie.

— Il m’a emmenée dans un stand de tir. Il m’a appris à tout manipuler, des pistolets jusqu’aux fusils.

Je roulai des yeux.

— Comme c’est romantique.

Elle tourna la tête et ouvrit les paupières.

— Ça m’a sauvée, Celeste.

— Sauvée ?


Sa main s’arrêta dans mes longs cheveux châtains.

— De mon père.

Ma mâchoire se contracta. J’avais promis de ne pas m’en mêler, mais la question sortit toute seule :

— Comment t’a-t-il fait du mal ?

— Comme seuls les hommes qui manquent de maîtrise et de moralité peuvent le faire.

Je n’avais jamais pris en charge une personne de plus de quarante points, mais le péché n’était pas une notion étrangère pour moi. Et ce n’était pas parce que je n’avais pas choisi les pires éléments que je n’avais pas étudié leurs profils et les crimes qu’ils avaient commis pour mériter leurs cotes. Des crimes atroces. Irrémédiables. C’était la vraie raison pour laquelle j’étais restée à l’écart, jugeant qu’ils ne méritaient pas mon aide. C’étaient des monstres, plus terribles que ceux qui peuplaient les histoires d’Ophan Pippa.

Mon esprit se tourna alors vers Naya. Un jour, elle devrait s’occuper de ces pécheurs, décider s’ils méritaient une seconde chance et si c’était à elle de la leur accorder. D’habitude, les plus dangereux, surtout de sexe masculin, étaient laissés aux soins des hommes, mais certaines filles les prenaient en charge. Leigh l’avait fait, par exemple.

Sauf que Jarod n’était pas si terrible que ça, ayant obtenu sa cote à trois chiffres à cause d’une erreur commise par l’homme qui m’avait inspiré l’achat du néon-cochon ailé.
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